
Tout le monde devrait, prophéti-
se Andy Warhol, avoir son
quart d'heure de gloire! Et

nous y sommes ! Une gloire éphé-
mère, furtive, qui s'évapore sans
laisser de trace. Facebook et Twitter
et d'autres réseaux «sociaux» per-
mettent en effet toutes les audaces. 

Des amis virtuels s'immiscent
subrepticement dans nos vies, nous
apostrophent, nous tancent, nous
jugent, nous condamnent et nous
exécutent illico presto d'un clic de
souris qui tombe comme une lame
de guillotine. 

Les mots, les gros mots, nous
sont jetés à la figure sans ménage-
ment, HURLÉS en majuscules sans
aucune forme de procès.

D'illustres inconnus après avoir
hiberné dans la moiteur de leur ano-
nymat telles des bactéries voraces
sortent de leur tanière en quête de
nourriture plus terrestre que spiri-
tuelle pour alimenter leur haine. Des
pseudo intellectuels émergent en
espérant pouvoir émarger au
registre d'une  officine   prétendu-
ment décriée et soi-disant mal
aimée qui cependant régente nos
vies. 

D'obscurs «journaleux», plumi-
tifs adeptes du sergent major, pro-
clament leur nouvelle  allégeance
aussi flexible qu'une girouette made
in Taiwan. Des politiciens sortis de
l'aile ou la cuisse d'un Jupiter en
kamis découvrent les vertus d'un
pouvoir éphémère. 

Des opportunistes deviennent
milliardaires sans avoir investi un
sou de leur poche trouée et la vie,
ou plutôt la mort, continue à dérou-
ler son tapis rouge de sang dans les
stades. 

Qui pourra dire un jour ce qui se
trame aujourd'hui dans la tête sans
cervelle de ces bourreaux non pas
du travail mais de la paresse qui
comme chacun le sait est mère de
tous les vices. 

Des vices qui ne prennent même
plus la peine de se dissimuler  et qui
sont affichés comme des titres de
gloire. Au nom de quoi ? D'une
pseudo égalité ? D'un égalitarisme
de façade qui tente de nous faire
croire que nous sommes des êtres
justes en oubliant que justement
nous sommes des Êtres vivants,
doués de pensée, d'une conscience,
d'un libre arbitre. Mais que dis-je ?
Blasphème ! Il n'y a pas plus d'ar-
bitre que de joueurs que de ballon
que de terrain que de règles du jeu.
Il n'y a plus  de loi que celle des
champs pétroliers où tout est per-
mis. Tuer, voler, manger, dévorer,
dépecer, s'approprier, détourner,
mentir sans que cela provoque la
moindre étincelle de remords. 

Qui est responsable de cette déri-
ve ? Y a-t-il un responsable ?
Sommes-nous à l'écoute des batte-
ments du cœur de notre société ?
Avons-nous conscience que nous
partageons un espace-temps qui
représente TOUT et RIEN dans la
durée infinie de l'existence. ? Le
drame que nous vivons en Algérie
et dans le monde arabe/musulman
(arabo-musulman!) me semble ana-
chronique et surtout injuste car il
nous éloigne de notre vérité essen-
tielle. Nous refusons de croire en
nous et de voir en nous cette puis-
sance qui a porté l'Humain depuis la
nuit des temps vers le soleil de la
connaissance. Au lieu de nous éle-
ver, nous rapetissons pour être

réduits à un chagrin qui nous colle à
la peau. 

Prenons la religion par exemple,
l'Islam particulièrement ; dévoyé,
détourné de son essence, vidé de
sa substantifique moelle... et ce
sont des millions d'individus qui
sont voués aux gémonies dans une
jouissance diabolique. Islamistes
qui portent leur foi en bandoulière
comme de la verroterie en toc qui
ont ouvert le bazar de Pandore au
nom d'Allah dont ils prononcent le
nom à longueur de journée dans
une éructation blasphématoire en
ânonnant quelques versets grap-
pillés au hasard de rencontres dou-
teuses. «Macha Allah, Wallah, la
hawla wa la quwwata illa billah»...   

«Lis», a dit l'Archange et la
réponse fut : «Je ne sais pas lire» !
Autrement dit, «je ne comprends
pas le sens caché de ces mots».
«LIS» Alif Lem Mim... et par trois
fois, «Je ne sais pas lire» est répété
dans une profonde humilité. Mais
voilà que de nouveaux
prophètes,indignes usurpateurs
sans scrupules, tentent d'imposer
une vérité préfabriquée qui n'a rien
à voir avec un mystère qui leur
échappe. Alors, armés de bazookas,
ces vampires assoiffés du sang des
innocents commettent, au nom de
Dieu, les crimes les plus abjects. 

Au nom de Dieu ? 
Dieu est innocent et c'est tout

l'Islam, dans sa grandeur et sa
dignité, qui devrait se lever et Lui
demander pardon pour avoir trahi
Sa Parole sacrée. 

«Lis»... Ce n'est pas un petit scri-
bouillard qui jouerait de la derbouka
qui est interpellé qui répond «je ne
sais pas lire», mais un prophète, Le

prophète qui, dans sa foi révélée,
doute d'être capable de porter le
poids d'une charge sublime. 

Que s'est-il passé pour que des
trublions sans envergure s'impo-
sent à nous pour nous dire ce qui
est «haram» en nous traitant de
koufar ? Quelle autorité scientifique
intellectuelle religieuse cultuelle
possèdent-ils que nous les lais-
sions encore s'ériger en gardiens
de la morale ? Quelle illumination
soudaine a éclairé une route qui
s'est perdue dans le désert de
l'ignorance, d'Alger à Samarcande,
de Marrakech à Kaboul, de Damas à
Gao ? 

Au nom de Dieu !
Une fois de plus, Dieu est inno-

cent et c'est tout l'Islam, dans sa
grandeur et sa dignité, qui devrait
se lever et Lui demander pardon
pour avoir trahi Sa Parole sacrée.

A. F.
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POUSSE AVEC EUX !
Urgent ! Dernière minute. Le Premier ministre français,
Manuel Valls, au chevet des policiers parisiens qui ont…

… auditionné Amar-Neuilly !

- Et tu fais quoi, là ?
- Je m’équipe !
- Tu t’équipes pour aller à la guerre ? 
- Je m’équipe, c’est tout !
- Avec un poignard commando à lame dentée ?
- C’est très pratique en cas de contact au corps. Glissé

là, entre la peau et la ceinture, il est littéralement invisible.
- Et cet AK47, fusil mitrailleur à double chargeur scot-

ché, ce  n’est  pas non plus pour faire la guerre, je suppo-
se ?

- Tout à fait. C’est juste une arme sûre, fiable. Une belle
pièce, ma foi.

- Quoi ? Tu accroches  quatre  grenades d’assaut  à  la
ceinture ?!!

- Quand la lame ne suffit plus, quand le fusil s’enraye
ou manque de munitions, on n’a encore rien trouvé de
mieux que la grenade. Tu dégoupilles, tu lances dans le
tas, et ça fait de l’espace vital !

- Allons bon ! Voilà que tu te peinturlures le visage
maintenant ! C’est quoi ? Un bal masqué ?

- C’est pas tout, l’armement ! Avant de faire feu, encore
faut-il maîtriser l’art du camouflage et de l’effet de surpri-
se totale. Ce cirage sur les joues et le front, ça va m’aider
à me couler plus discrètement en milieu hostile.

- Et donc tu confirmes ce que je disais tout à l’heure !
Tu vas à la guerre ?

- Mais puisque je te dis que non ! Je ne vais pas à la
guerre !

- Un poignard commando, un fusil mitrailleur, des gre-
nades en veux-tu en voilà, le grimage d’un para de Biskra,
et tu persistes à me prendre pour un idiot en me faisant
croire que tu ne pars pas à la guerre ? Dis-moi tout, je
suis ton meilleur ami. Tu as reçu ton ordre d’appel ?

- Non !
- Tu prends le chemin du djihad en Syrie ?
- Mon Dieu ! Non !
- Ton honneur a été bafoué dans le quartier et tu as

décidé de décimer tout le monde, jusqu’au facteur ?
- Non ! Non ! Et non !
- Mais alors pourquoi  tout  cet  attirail ? Tu me fais

peur !
- J’ai juste de la migraine. Je sens que je couve une

grosse grippe. Et donc, je préfère ne pas laisser traîner.
Je vais aux urgences de l’hôpital. C’est tout !

- T’aurais pas pu le dire plus tôt que t’allais juste à
l’hosto. J’aurais aussitôt compris la nécessité de tout ce
barda. Mais t’es sûr que tu n’oublies rien ?

- Heu… quoi ?
- Fumer du thé pour rester éveillé à ce cauchemar qui

continue.
H. L.

P. S. : merci aux nombreux lecteurs et lectrices qui ont
eu la vigilance aimable de «corriger» ma confusion dans
la chronique d’hier, mercredi. J’ai évoqué le trafic de vian-
de entre De Funès, Gabin et Bourvil dans le film La
Grande Vadrouille. En fait, il s’agissait d’un autre film
culte La Traversée de Paris dans lequel ce trio magique
s’adonnait à la contrebande de viande de… cochon ! Mea-
culpa ! Mea-culpa ! Mea-culpa !

Le fumeur de thé

Y aller, oui ! Mais jamais sans mon barda !
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